1- QUANDO FRA L’ALTRE DONNE 
Canzoniere - Sonetto - 13 - XIII 

Texte de Francesco Petrarca 

Musique de Vincenzo Lo Iacono 
Traduit par Georges Barthouil 


Quando fra l’altre donne ad ora ad ora 
Amor vien nel bel viso di costei, 
quanto ciascuna è men bella di lei 
tanto cresce ’l desio che m’innamora. 


F benedico il loco e ’l tempo et l’ora 
che sf alto miraron gli occhi mei, 

et dico: Anima, assai ringratiar dèi 
che fosti a tanto honor degnata allora. 


Da lei ti vèn l’amoroso pensero, 
che mentre 1 seoui al sommo ben t’invia, 
pocho prezando quel ch’ogni huom desia; 


da lei vien Panimosa legoiadria 
ch’al ciel ti scorge per destro sentero, 
sf ch’? vo già de la speranza altero. 


Lorsque de temps en temps parmi les autres femmes 
Amour paraët au beau visage de ma dame 
D'autant chacune d'elles est bien moins belle qu'elle 
D'autant croit le désir qui me rend amoureux. 


Er je bénis le lieu, comme l'heure et l'instant 
Quand l'élevai mes yeux vers un si baut spectacle 
Efje dis : 6 mon âme, fn dois fort remercier 
D'avoir été de tant d'honneur, lors, jugée digne. 


C'est d'elle que te vient cet amoureux souci 
Qui, tant que tu le suis, te mène au bien suprême, 
Prisant bien peu ce que tous les hommes désirent. 


C'est d'elle que te vient cette beauté hardie, 
Qui F'accompagne au ciel par un chemin direct 
S1 bien que je vais déjà fier de mon espoir. 


2- 10 MI RIVOLGO INDIETRO 

Canzoniere - Sonetto — 15 - XV 

Texte de Francesco Petrarca 

Musique de Vincenzo Lo Iacono et Pierre Benichou 
Traduit par Georges Barthouil 


Io mi rivolgo indietro a ciascun passo 
col corpo stancho ch’a gran pena porto, 
et prendo allor del vostr’aere conforto 
che 1 fa gir oltra dicendo: Oimè lasso! 


Poi ripensando al dolce ben cho lasso, 
al camin lungo et al mio viver corto, 
fermo le piante sbigottito et smorto, 

et gli occhi in terra lagrimando abasso. 


Talor m’assale in mezzo à’ tristi pianti 
un dubbio: come posson queste membra 
da lo spirito lor viver lontane? 


Ma rispondemi Amor: Non ti rimembra 
che questo è privilegio degli amanti, 
sciolti da tutte qualitati humane? 


A chacun de mes pas je me tourne en arrière 
Avec ce corps lassé qu'à grand’ peine je porte 
Ef trouve alors appui par ce souffle de vous 

Qui le fait aller, tout en disant : Pauvre de mot ! 


Ef puis en repensant au doux lien que je quitte, 

À ce chemin si long et à ma vie si courte, 

Je cesse de marcher, égaré et tout bléme 

Er, baissant vers le sol mes yeux, je fonds en larmes. 


Parfois vient m'assaillir pendant ces tristes pleurs 
Un doute : comment donc peut survivre ce corps 
En demeurant si loin de l'esprit qui l'anime ! 


Mais Amour me répond : Ne te souviens-tu pas 
Que c'est là privilège des amants délivrés 
De toutes les contraintes qualifiant les humains ? 


3- AMOR PIANGEVA 
Canzoniere - Sonetto — 25 - XXV 
Texte de Francesco Petrarca 
Musique de Vincenzo Lo Iacono 
Traduit par Georges Barthouil 


Amor piangeva, et io con lui talvolta, 
dal qual miei passi non fur mai lontani, 
mirando per gli effecti acerbi et strani 
Panima vostra dei suoi nodi sciolta. 


Or ch'al dritto camin l’à Dio rivolta, 
col cof levando al cielo ambe le mani 
ringratio lui che’ giusti preghi humani 
benignamente, sua mercede, ascolta. 


Et se tornando 2 l’amorosa vita, 
pet farvi al bel desio volger le spalle, 
trovaste per la via fossati o pogoi, 


fu per mostrar quanto à spinoso calle, 
et quanto alpestra et dura la salita, 
onde al vero valor conven ch’uom poggi. 


Amour pleurait ef parfois moi-même, dont les pas 
Jarnaïs n'en furent loin, je pleurais avec lui, 
Contemplant à travers ces étranges et cruels 
Effets, votre âme libérée de tous ses liens. 


Maintenant que Dieu l'a remise en juste voie, 
Levant au ciel mon cœur ainsi que mes deux mains, 
Je remercie Celui qui, bienveillant, écoute 

En sa bonté les justes prières des hommes. 


E# si pour revenir à la vie de l'amour, 
Er de pouvoir tourner le dos au beau désir, 
Vous avez en chemin trouvé et vaux et monts. 


Ce fut pour bien montrer combien est épineux 
Le chemin, et rude et dure la montée 
Qu'il nous faut gravir pout atteindre le vrai bien. 


4- SOLO ET PENSOSO 
Canzoniere — Sonetto — 35 - XXXV 
Texte de Francesco Petrarca 
Musique de Vincenzo Lo Iacono 
Traduit par Georges Barthouil 


Solo et pensoso 1 piü deserti campi 
vo mesurando à passi tardi et lenti, 
et gli occhi porto per fuggire intenti 
ove vestigio human l’arena stampi. 


Altro schermo non trovo che mi scampi 
dal manifesto accorger de le genti, 
perché negli atti d’alegrezza spenti 

di fuor si legge com’io dentro avampi: 


sf ch’io mi credo omai che monti et piagge 
et fiumi et selve sappian di che tempre 
sia la mia vita, ch’è celata altrui. 


Ma pur sf aspre vie né sf selvagge 
cercar non so ch’Amor non venga sempre 
ragionando con meco, et io co’llui. 


Solitaire et soucieux les lieux les plus déserts 
Je n'en vais mesurant à pas lents, indécis ; 
Efje porte mes yeux attentifs pour m2'enfuir 
La où dessus le sable trace humaine s'imprime 


Je ne trouve autre mode de pouvoir échapper 

A l'attention que me manifestent les gens, 

Car dans mes gestes où toute joie est éteinte 

De dehors on peut lire comme en dedans je brûle. 


S2 bien que désormais je crois que monts ef vaux 
E fleuves et forêts savent de quelle sorte 
Se trouve être ma vie qui se cache à autrui. 


Cependant je ne puis trouver chemins qui soient 
Si rudes et sauvages qu'Armour toujours ne vienne 
Discourir avec moi et moi-même avec lui. 


5- BENEDETTO SIA 

Canzoniere - Sonetto — 61 - LXI 

Texte de Francesco Petrarca 

Musique de Vincenzo Lo Iacono et Pierre Benichou 
Traduit par Georges Barthouil 


Benedetto sia ?l giorno, et 1 mese, et l’anno, 
et la stagione, e 1 tempo, et l’ora, e 1 punto, 
e 1 bel paese, e ’l loco ov’io fui giunto 
da’ duo begli occhi che legato m’anno; 


et benedetto il primo dolce affanno 
ch” ebbi ad esser con Amor congiunto, 
et l’arco, et le saette ond’? fui punto, 

et le piaghe che ’nfin al cor mi vanno. 


Benedette le voci tante ch'io 
chiamando il nome de mia donna à sparte, 
e 1 sospiri, et le lagrime, e 1 desio; 


et benedette sian tutte le carte 
ov’io fama l’acquisto, e ’l pensier mio, 
ch’è sol di lei, sf ch’altra non v’à parte. 


Que bénis soient le jour et le mois et l'année 

Ef la saison, l'heure et le temps, le moment 

Ef ce beau pays et l'endroit où m'ont atteint 

Ces deux beaux yeux qui m'ont enserré dans leurs liens. 


Er que soient bénis la première et si douce angoisse 
Que j'eus à me sentir conjoint avec Amour ; 

Er l'arc avec ses flèches desquels je fus rejoint 

Er ces blessures qui m'atteignent jusqu'au cœur. 


Que bénis soient toutes ces paroles que j'ai pu, 
En clamant le nom de ma dame, répandre, 
Efmes soupirs et mes larmes et mon désir. 


Qne soient aussi bénis cet ensemble d'écrits 
Par quoi je lui confère gloire, ef ma pensée 
Qui n'appartient qu'à elle, où nulle autre n'a part. 


6- DEL MAR TIRRENO 
Canzoniere - Sonetto — 67 - LXVII 
Texte de Francesco Petrarca 
Musique de Vincenzo Lo Iacono 
Traduit par Georges Barthouil 


Del mar Tirreno à la sinistra riva, 
dove rotte dal vento piangon l’onde, 
sübito vidi quella altera fronde 

di cui conven che ’n tante carte scriva. 


Amor, che dentro a l’anima bolliva, 

per rimembranza de le treccie bionde 

mi spinse, onde in un rio che l’erba asconde 
caddi, non già come persona viva. 


Solo ov’io era tra boschetti et colli 
vergogna ebbi di me, ch’al cor gentile 
basta ben tanto, et altro spron non volli. 


Piacemi almen d’aver cangiato stile 
da gli occhi a” pie”, se del lor esser molli 
gli altri asciugasse un piü cortese aprile. 


De la mer Tyrrhénienne sur sa rive de gauche 
Où rompues par le vent se lamentent les vagues 
Soudainement je vois l'altière frondaison 

Dont il me faut écrire de si nombreux feuillets. 


Amour qui bouillonnait tout au fond de mon âme 
Qui se ressouvenait de ces tresses d'or blond 

Me poussa vers un ruisseau caché sous les herbes. 
J'y tombai comme tombe un corps qui est sans vie. 


Seul où j'étais parmi les bosques et les monts 
J'eus grand’ honte de moi car pour un noble cœur, 


L/ n'en faut davantage : un tel rappel suffit. 


Je suis heureux d'avoir pu changer de façon : 
De mes yeux à mes pieds - ceux-ci étant mouillés - 
Si un meilleur avril voudra sécher ceux-la. 


7- AHI BELLA LIBERTÀ 
Canzoniere — Sonetto — 97 - XCVII 
Texte de Francesco Petrarca 
Musique de Vincenzo Lo Iacono 
Traduit par Georges Barthouil 


Ahi bella libertà, come tu m’ai, 
partendoti da me, mostrato quale 

era 1 mio stato, quando il primo strale 
fece la piagha ond’io non guerrd mail 


Gk occhi invaghiro allor sf de’ lof guai, 
che 1 fren de la ragione ivi non vale, 
perch’àanno a schifo ogni opera mortale. 
lasso, cosi da prima gli avezzail 


Né mi lece ascoltar chi non ragiona 
de la mia morte; et solo del suo nome 
vo empiendo l’aere, che sf dolce sona. 


Amor in altra parte non mi sprona, 
né i pie” sanno altra via, né le man come 
lodar si possa in carte altra persona. 


Ma belle Liberté, hélas, combien m'as-tu, 
T'éloignant loin de moi, démontré quel était 
Mon malheureux état, dès que le premier trait 
Me causa cette plaie dont je ne puis guérir. 


Mes yeux alors s'éprirent si fort de leurs malheurs 

Que le frein de la raison n’y valut plus rien 

Car ils n'ont plus qu'horreur pour toute œuvre mortelle ; 
Hélas, ainsi, d'abord, je les habituai. 


Je ne peux plus ouir qui ne me parle pas 
De ma mort et ce n'est que de son seul nom 
Que j'empblis l'air, de ce nom qui résonne si doux 


Amour ne 1m'incite vers aucun autre endroit, 
Mes pas ne savent point d'autres chemins, mes mains, 
Comment pouvoir écrire pour louer quelqu'une autre ? 


8- S'AMOR NON Ë 

Canzoniere - Sonetto — 132 - CXXXII 
Texte de Francesco Petrarca 

Musique de Vincenzo Lo Iacono 
Traduit par Georges Barthouil 


S’amor non à, che dunque à quel ch’io sento? 
Ma s’egli à amor, perdio, che cosa et quale? 
Se bona, onde l’effecto aspro mortale? 

Se ria, onde sf dolce ogni tormento? 


S’a mia voglia ardo, onde 71 pianto e lamento? 
S’a mal mio grado, il lamentar che vale? 

O viva morte, o dilectoso male, 

come puoi tanto in me, s10 no 1 consento? 


Et s’io ’l consento, a gran torto mi doglio. 
Fra si contrari vènti in frale barca 
mi trovo in alto mar senza governo, 


si lieve di saver, d’error sf carca 
ch’ medesmo non so quel ch’io mi voglio, 
et tremo a mezza state, ardendo il verno. 


Si ce n'est pas amour qu'est donc ce que je sens ? 

Maïs si c'est amour, mon dieu, mais qu'est-ce là ? 
Pourquoi ce sentiment de rudesse et de mort, 

Si c'est bien ? Si c'est mal, pourquoi ce doux tourment ? 


Si de mon gré je brûle : alors, ces pleurs, ces plaintes ? 
Si c'est contre m0n gré, pourquoi me lamenter ? 

Ô mort vivante, 6 peine pleine de délices, 

Comment sans que je veuille as-tu sur moi pouvoir ? 


Si j'y consens c'est donc à tort que je me plains. 
En si fragile esquif au sein de vents contraires 
Je suis en haute mer et n'ai plus de gouverne, 


S3 léger de sagesse et si chargé d'erreurs, 
INe sachant plus moi-même où je vais me résoudre. 
Efje tremble en été et je brûle en hiver. 


9- VOGLIA MI SPRONA 
Canzoniere — Sonetto — 211 - CCXI 
Texte de Francesco Petrarca 
Musique de Vincenzo Lo Iacono 
Traduit par Georges Barthouil 


Voglia mi sprona, Amor mi guida et scorge, 
Piacer mi tira, Usanza mi trasporta, 
Speranza mi lusinga et riconforta 

et la man destra al cor già stanco porge; 


e ’l misero la prende, et non s’accorge 
di nostra cieca et disleale scorta: 
regnano i sensi, et la ragion è morta; 
de l’un vago desio l’altro risorge. 


Vertute, Honor, Bellezza, atto gentile, 
dolci parole ai be’ rami m’àn giunto 
ove soavemente il cor s’invesca. 


Mille trecento ventisette, a punto 
su l’ofra prima, il df sesto d’aprile, 
nel laberinto intrai, né veggio ond’esca 


Désir m'éperonne, Amour m'escorte et me guide, 
Plaisir m'incite et Habitude me transporte 
Espérance me flatte et bien me réconforte 

Er tend à mon cœur las l'appui de sa main droite. 


Ce malheureux la prend et ne s'apercoit pas 
Combien aveugle et déloyale est cette escorte : 
Ce sont les sens qui règnent et la raison est morte ; 
D'un beau désir charmant un autre resurgit. 


Vertu, Honneur, Beauté, nobles comportements, 
Douces paroles aux beaux rameaux m'ont englué 
Auxquels suavement mon cœur se laisse prendre. 


En mille trois cent vingt-sept, précisément 
La première heure du sixième jour d'avril, 
J'entrai au labyrinthe et n'en vois pas l'issue. 


10- CONTRE MAL D’AMOUR 


Texte de Raphaël Mérindol (à Laure et Pétrarque) 


Musique de Vincenzo Lo Iacono 


Contre mal d’amour ne puis me remparer 
blessure au cœur ne sais cicatriser 

Dame gentille mes jours à pavoisé 
d'espoir et de regrets désespérés 


Contre mal d’amour ne puis me remparer 
exil lointain ne sais apprivoiser 

Dame gentille de vous tout embrasé 
amant fidèle se meurt quand séparé 


Contre mal d’amour ne puis me remparer 
preux chevalier qui danger méprisait 
Dame gentille me faites jalouser 


Contre mal d’amour désespéré 
preux chevalier qui danger méprisait 
Mort à la guerre j'étais préparé 
Mort à la guerre j'étais préparé 


10 


11 


